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Littérature coréenne



Introduction
Longtemps orale, essentiellement composée de chants rituels, puis rédigée en chinois, la littérature coréenne a pris son essor au XIIIe siècle, avec le développement de l’imprimerie dont l’usage des caractères mobiles en plomb fut d’abord réservé à la cour. L’invention de l’alphabet coréen sous les Yi (1392-1910) conforta la progression d’une littérature éprise de justice sociale et sollicitant des réformes économiques. Le roman porte souvent un message moralisateur destiné aux élites jugées corrompues. Au XIXe siècle, les écrivains coréens subiront l’influence des grandes cultures occidentales transmises par la Chine et le Japon. La guerre domine le XXe siècle ; d’abord l’annexion par le Japon puis la guerre de Corée, qui scinde le pays en deux, suscitent chez les écrivains un esprit de « révolte » et de « rupture » encore très inspiré de l’Occident au Sud, et, au Nord, un soutien sans faille au gouvernement communiste. Ainsi la littérature coréenne cherche-t-elle encore à se définir.

1. La littérature coréenne des origines à 1945

• Littérature ancienne du Ier siècle avant J.-C. à 1910

Il existe en Corée quelques œuvres poétiques qui datent du Ier siècle avant J.-C. ainsi que le prouve le Hwangjo ga (Chant d’oiseaux jaunes), composé en chinois, selon le Samguksagi (Histoire des trois royaumes, livre XIII), par le roi Yuri (règne : 19 av.-17 apr. J.-C.) de Koguryŏ, en 17 avant J.-C. Le désir de se doter d’une écriture adaptée à leur langue poussa les Coréens à inventer un système appelé idu, utilisé, probablement à partir du Ve siècle, tantôt pour transcrire phonétiquement les termes grammaticaux coréens, tantôt pour traduire un certain nombre de mots, en particulier les substantifs, à l’aide de caractères chinois.

Il semble que ce procédé du idu était largement répandu dans le royaume de Silla (57 av.-935 apr. J.-C.) ; en effet, sur l’ordre de la reine Chinsŏng (règne : 887-897), Wihong et Taego éditèrent, en 888, le Samdaemok, important recueil où furent consignées des poésies de transmission orale du royaume de Silla. Ce recueil n’étant malheureusement pas parvenu jusqu’à nous, on ne connaît que quatorze poésies de ce genre appelé hyangga (chants de terroir), qui datent de Silla et sont insérées dans le Samgukyusa (Anecdotes des trois royaumes), qu’un moine, Ilyŏn, composa au XIIIe siècle. Il existe, en outre, onze hyangga datant de l’époque de Koryŏ (918-1392) et composées par Kyunyŏ (923-973). De ces vingt-cinq hyangga, seize sont d’inspiration bouddhique, les autres ayant trait au loyalisme envers le roi, aux adultères, aux funérailles, aux groupes de jeunes aristocrates connus sous le nom de hwarang (jeunesse fleurie).

Il semble que le système graphique nommé idu n’ait pas été utilisé pour le récit ; du fait de sa complexité, nombreux furent ceux qui choisirent d’écrire directement en chinois. Le plus célèbre d’entre eux, à l’époque ancienne, est Ch’oe Ch’iwŏn (857- ?), connu même en Chine et auteur du Kyewŏn p’ilgyŏng (Recueil littéraire du jardin de cinnamomes). Cette habitude des lettrés coréens d’employer le chinois s’ancra encore plus solidement à partir de 958, année où le royaume de Koryŏ adopta le système du kwagŏ, c’est-à-dire du concours d’État pour le recrutement des fonctionnaires, au cours duquel les candidats devaient faire preuve d’une grande connaissance des classiques chinois et savoir composer dans leur propre langue. Parmi les recueils littéraires en chinois parus durant cette époque de Koryŏ, citons le Tongguk Yi Sangguk chip (Recueil des œuvres de Yi Sangguk, terminé en 1241, puis complété en 1251) de Yi Kyubo (1168-1241), le Pohanchip (Recueil divertissant, 1254) de Ch’oe Cha (1188-1260) et le P’ahanchip (Recueil pour le divertissement, 1260) de Yi Inro (1152-1220), qui contiennent des poésies, des essais en prose, ainsi que des P’aesol (nouvelles édifiantes), inspirées de rapports des P’aegwan (en chinois : baiguan), fonctionnaires détachés en province pour recueillir les opinions du peuple. Ces nouvelles se présentent sous forme de récits humoristiques, de contes grivois où l’on remarque l’influence des xiaoshuo chinois de l’époque des Tang et de celle des Song. Il existe aussi des récits de pure imagination, comme le Kuk sŏnsaeng chŏn (Histoire de Maître Kuk), dans lequel l’auteur, Yi Kyubo, a voulu, en personnifiant l’alcool, donner une leçon d’exhortation et d’admonition. Cet aspect moral sera adopté par la plupart des romanciers de l’époque ultérieure.

Au XIIIe siècle apparut un nouveau style de poésie, où s’observe un mélange de vers syllabiques en chinois comportant un refrain kyŏnggi yŏcha ou kyŏng kui ŏttŏhaniitko (Comment le trouvez-vous ? ), et d’un autre style poétique dit de sijo, lui aussi syllabique, mais composé en coréen. Si le premier fut délaissé au XVe siècle, le second sera de plus en plus exploité sous la dynastie des Yi (1392-1910).



• L’invention de l’alphabet coréen et la poésie

Au début de cette nouvelle dynastie, la mise en usage des caractères mobiles métalliques d’imprimerie et l’invention de l’alphabet coréen laissèrent prévoir un essor considérable de la littérature coréenne. Cependant, la première de ces deux découvertes ne joua qu’un rôle minime dans le développement de la littérature ; en effet, si les Coréens arrivèrent à perfectionner et à utiliser la technique d’imprimerie à « caractères fondus » au plus tard au XIIIe siècle, cette technique, jalousement réservée pour la plupart des cas à l’usage de la cour royale, ne put malheureusement pas contribuer à répandre les œuvres littéraires, qui continuaient d’être imprimées selon l’ancienne méthode xylographique.

En revanche, l’invention de l’alphabet coréen, en 1443, que l’on attribue au roi Sejong (règne : 1418-1450), marqua le début d’un renouveau de la littérature coréenne. Le premier essai en han’gŭl, nom donné à ce nouveau système d’écriture phonétique, fut tenté, sur l’ordre du roi Sejong, par Chŏng Inji (1396-1478) et plusieurs autres lettrés qui composèrent, en l’honneur des ancêtres de la dynastie des Yi, une grandiose poésie épique (Yongbi ŏch’ŏnga, 1445), encore alourdie, toutefois, par nombre de clichés d’origine chinoise.

Les poètes surent d’emblée profiter du han’gŭl, donnant ainsi leur forme définitive à deux styles poétiques, le sijo et le kasa (types de vers), dont on trouve quelques milliers d’exemples dans le Ch’ŏnggu yŏng’ŏn (Vers éternels de Corée, 1727) de Kim Ch’ŏnt’aek, dans le Haedong kayo (Chants de Corée, 1763) de Kim Sujang (1682- ?) et dans le Kagok wŏnryu (Origines des chants, 1876) de An Minyŏng. Le sijo est formé de trois chang (vers) dont chacun est constitué par un nombre de syllabes plus ou moins fixes (3, 4, 3 ou 4 et 4 syllabes + 3, 5, 4 et 3). Les auteurs, d’origine noble ou moins noble, mirent en vers, entre autres thèmes, le loyalisme envers le roi, le sentiment de piété filial, la nature, l’amour, etc. Les sijo restent très estimés des Coréens.

Le kasa, composé d’une suite de 3 + 4 ou 4 + 4 syllabes, apparut au XVe siècle. Quelques kasa sont relativement courts, comme celui intitulé Sangch’ungok (Chant de printemps) de Chŏng Kŭkin (1401-1481) qui n’est composé que de 79 syllabes. Mais il n’est pas rare d’en trouver comportant plus de mille syllabes. Ces kasa reprennent les mêmes thèmes que les sijo.



• Roman et langue chinoise sous les Yi

Contrairement aux poètes, les romanciers continuèrent à employer la langue chinoise, au moins jusqu’à la fin du XVIe siècle : ainsi, Kim Sisŭp (1434-1493) écrivit en chinois son Kŭmo sinhwa (Histoire d’une tortue dorée), publié probablement dans la seconde moitié du XVe siècle. Inspiré du roman chinois Jiandeng xinhua (Nouveau Dit de la chandelle mouchée, 1378), ce roman servit plus tard de modèle à une œuvre japonaise intitulée Otogi bōko (La Poupée protectrice, 1660) de Ryoui Asai.

Du même genre, mais publié sans doute une centaine d’années plus tard, le Hong Kiltong chŏn (Histoire de Hong Kiltong) de Hŏ Kyun (1569-1618) fut également écrit en chinois. Traduit ensuite en coréen, il fut considéré comme un chef-d’œuvre et servit d’exemple aux romanciers de l’époque postérieure. On y remarque un désir d’évasion vers un monde imaginaire où l’idéal est réalisable. L’esprit critique et la volonté d’imposer des réformes sociales et économiques représentent les deux grandes forces de cette œuvre qui influencera l’ensemble des romans coréens jusqu’au début du XXe siècle tout autant du point de vue du fond que de la forme. Tout en racontant la vie d’un justicier imaginaire, nommé Hong Kiltong, l’auteur dénonce, dans un style biographique et d’une façon très réaliste et émouvante, la discrimination sociale, le marasme économique, et plaide la cause du peuple, qui finit par se révolter sous la conduite de Hong Kiltong. Celui-ci, avant d’aller fonder un État utopique à caractère communautaire, saura habilement imposer les réformes indispensables au gouvernement.

Quant aux romans écrits en han’gŭl, c’est Kim Manjung (1637-1692) qui allait tracer la voie à suivre avec Kuun mong (Rêve de neuf nuages), publié en 1687, et Sassi namjŏng ki (Récit des aventures de dame Sa dans la région du Sud), paru vers 1689. Si, dans le premier, Kim Manjung montre son attachement aux idées bouddhiques du karma, dans le second, qui a pour sujet un drame familial causé par la pratique du concubinage, le mal est finalement vaincu par le bien qu’incarne l’épouse légitime grâce à sa bonté et à sa fidélité. Cette œuvre devint un modèle et se retrouve dans nombre de romans anonymes : le Changhwa Hongryŏn chŏn (Histoire de Changhwa et Hongryŏn), le K’ongjui P’attjui chŏn (Histoire de K’ongjui et P’attjui), le Yang P’ungun chŏn (Histoire de Yang P’ungun). Le thème du bien récompensé et du mal puni, né à la fin de l’époque de Koryŏ, dominera le roman jusqu’à l’époque moderne.

Ayant ainsi adopté thèmes et modalités d’expression, les Coréens vont publier trois cents romans environ jusqu’à la fin du XVIIIe siècle. Mais il est significatif que leurs auteurs soient restés, en général, anonymes ; sans doute voulaient-ils ainsi être plus libres de critiquer la société, et éviter d’être traités de perfides régionalistes par les gens de formation lettrée chinoise, confucéens pour la plupart. Au cours des XVIIe et XVIIIe siècles, des savants comme Yi Sugwang (1563-1628), Yu Hyŏngwŏn (1622-1673), Yi Ik (1681-1763), Chŏng Yagyong (alias Tasan, 1762-1863), défenseurs des principes du silhak (études du réel), tentèrent de réduire l’influence des conceptions confucéennes, cause principale, à leurs yeux, de la stagnation de la société coréenne, et réclamèrent des réformes économiques et sociales.

Dans le célèbre Ch’unhyang chŏn (Histoire de Ch’unhyang), de la fin du XVIIe siècle, l’auteur, dont le nom reste inconnu, caricature fort bien la vie corrompue des gens de la haute société et dénonce la discrimination sociale. Dans le Hŭngbu chŏn (Histoire de Hŭngbu), publié au XVIIIe siècle, l’histoire de Hŭngbu, accablé par l’avarice de son








• Littérature coréenne sous l’occupation japonaise (1910-1945)














2. La littérature de la Corée du Sud après 1945

• Après la libération : une littérature de « division »







• La littérature Minjung ou littérature « des masses »















• L’avenir de la littérature coréenne







3. La littérature de la Corée du Nord



• La fin de l’occupation japonaise





• La guerre de Corée (1950-1953)




• L’après-guerre
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Chosŏn wangjo sillok (Annales de la dynastie des Li, 1413-1864), 1re éd., 48 vol., Séoul, 1955-1958
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KIM CHŏNGGIL, « The Translations and introductions of Korean poetry abroad », in Korea Journal, vol. XX, no 12, 1980
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